
Texte 1 - Tristan Tzara, « Manifeste Dada 1918 » 

Que chaque homme crie : il y a un grand travail destructif, négatif à accomplir. Balayer, 

nettoyer. La propreté de l’individu s’affirme après l’état de folie, de folie agressive, complète, d’un 

monde laissé entre les mains des bandits, qui se déchirent et détruisent les siècles. Sans but ni 

dessein, sans organisation, la folie indomptable, la décomposition. Les forts par la parole ou par la 

force survivront, car ils sont vifs dans la défense, l’agilité des membres et des sentiments flambe sur 

leurs flancs facettés. 

La morale a déterminé la charité et la pitié, deux boules de suif qui ont poussé comme des éléphants, 

des planètes et qu’on nomme bonnes. Elles n’ont rien de la bonté. La bonté est lucide, claire et 

décidée, impitoyable envers le compromis et la politique. 

La moralité est l’infusion du chocolat dans les veines de tous les hommes. Cette tâche n’est pas 

ordonnée par une force surnaturelle, mais pas le trust des marchands d’idées et accapareurs 

universitaires. 

Sentimentalité : en voyant un groupe d’hommes qui se querellent et s’ennuient, ils ont inventé le 

calendrier et le médicament sagesse. En collant les étiquettes, la bataille des philosophes se déchaîna 

(mercantilisme, balance, mesures méticuleuses et mesquines) et l’on comprit pour la seconde fois 

que la pitié est un sentiment, comme la diarrhée aussi, en rapport au dégoût qui gâte la santé, 

immonde tâche de charognes de compromettre le soleil. 

Je proclame l’opposition de toutes les facultés cosmiques à cette blennorragie d’un soleil putride 

sorti des usines de la pensée philosophique, la lutte acharnée, avec tous les moyens du 

Dégout dadaïste 

Tout produit du dégoût susceptible de devenir une négation de la famille, est dada ; proteste  aux 

poings de tout son être en action destructive : dada ; connaissance de tous les moyens rejetés 

jusqu’à présent par le sexe pudique du compromis commode et de la politesse : dada ; abolition de la 

logique, danse des impuissants de la création : dada ; de toute hiérarchie et équation sociale installée 

pour les valeurs par nos valets : DADA ; chaque objet, tous les objets, les sentiments et les obscurités, 

les apparitions et le choc précis des lignes parallèles, sont des moyens pour le combat : DADA ; 

abolition de la mémoire : DADA, abolition de l’archéologie : DADA ; abolition des prophètes : DADA ; 

abolition du futur : DADA ; croyance absolue indiscutable dans chaque dieu produit immédiat de la 

spontanéité : DADA ; saut élégant et sans préjudice, d’une harmonie à l’autre sphère ; trajectoire 

d’une parole jetée comme un disque sonore cri ; respecter toutes les individualités dans leur folie du 

moment : sérieuse, craintive, timide, ardente, vigoureuse, décidée, enthousiaste ; peler son église de 

toute accessoire inutile et lourd ; cracher comme une cascade lumineuse la pensée désobligeante, ou 

amoureuse, ou la choyer – avec la vive satisfaction que c’est tout à fait égal – avec la même intensité 

dans le buisson, pur d’insectes pour le sang bien né, et doré de corps d’archanges, de son âme. 

Liberté : DADA DADA DADA, hurlement des couleurs crispées, entrelacement des contraires et de 

toutes les contradictions, des grotesques, des inconséquences : LA VIE. 
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